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L’évocation poétique du souvenir d’enfance  

	 À la première haleine de la forêt, mon cœur gonfle. Un ancien moi-même se dresse, tressaille 
d’une triste allégresse, pointe les oreilles, avec des narines ouvertes pour boire le parfum. Le vent se 
meurt sous les allées couvertes, où l’air se balance à peine, lourd, musqué… Une vague molle de 
parfum guide les pas vers la fraise sauvage, ronde comme une perle, qui mûrit ici en secret, noircit, 
tremble et tombe, dissoute lentement en suave pourriture framboisée dont l’arôme se mêle à celui 
d’un chèvrefeuille verdâtre, poissé de miel, à celui d’une ronde de champignons blancs... Ils sont nés 
de cette nuit et soulèvent de leurs têtes le tapis craquant de feuilles et de brindilles... Ils sont d’un 
blanc fragile et mat de gant neuf, emperlés, moites comme un nez d’agneau ; ils embaument la truffe 
fraîche et la tubéreuse…


Colette, Les Vrilles de la vigne


	 Elle envoya chercher un de ces gâteaux courts et dodus appelés Petites Madeleines qui 
semblent avoir été moulés dans la valve rainurée d'une coquille de Saint-Jacques. Et bientôt, 
machinalement, accablé par la morne journée et la perspective d'un triste lendemain, je portai à mes 
lèvres une cuillerée du thé où j'avais laissé s'amollir un morceau de madeleine. Mais à l'instant même 
où la gorgée mêlée des miettes du gâteau toucha mon palais, je tressaillis, attentif à ce qui se passait 
d'extraordinaire en moi. Un plaisir délicieux m'avait envahi, isolé, sans la notion de sa cause. Il 
m’avait aussitôt rendu les vicissitudes de la vie indifférentes, ses désastres inoffensifs, sa brièveté 
illusoire, de la même façon qu’opère l’amour, en me remplissant d’une essence précieuse : ou plutôt 
cette essence n’était pas en moi, elle était moi. (…) Et tout d'un coup le souvenir m'est apparu. Ce 
goût c'était celui du petit morceau de madeleine que le dimanche matin à Combray (parce que ce jour-
là je ne sortais pas avant l'heure de la messe), quand j'allais lui dire bonjour dans sa chambre, ma tante 
Léonie m'offrait après l'avoir trempé dans son infusion de thé ou de tilleul. La vue de la petite 
madeleine ne m'avait rien rappelé avant que je n’y eusse goûté (…). Mais, quand d'un passé ancien 
rien ne subsiste, après la mort des êtres, après la destruction des choses, seules, plus frêles mais plus 
vivaces, plus immatérielles, plus persistantes, plus fidèles, l'odeur et la saveur restent encore 
longtemps, comme des âmes, à se rappeler, à attendre, à espérer, sur la ruine de tout le reste, à porter 
sans fléchir, sur leur gouttelette presque impalpable, l'édifice immense du souvenir.


Marcel Proust, Du côté de chez Swann 


	 Ô mon passé, ma petite enfance, ô chambrette, coussins brodés de petits chats rassurants, 
vertueuses chromos, conforts et confitures, tisanes, pâtes pectorales, arnica, papillon à gaz dans la 
cuisine, sirop d'orgeat, antiques dentelles, odeurs, naphtalines, veilleuses en porcelaine, petits baisers 
du soir, baisers de Maman qui me disait, après avoir bordé mon lit, que maintenant j'allais faire mon 
petit voyage dans la lune avec mon ami un écureuil. Ô mon enfance, gelées de coings, bougies roses, 
journaux illustrés du jeudi, ours en peluche, convalescence chéries, anniversaires, lettres du Nouvel 
An sur du papier à dentelures, dindes de Noël, fables de la Fontaine idiotement récitées debout dans le 
sable, bonbons à fleurettes, attentes des vacances, cerceaux, diabolos, petites mains sales, genoux 
écorchés et j'arrachais la croûte toujours trop tôt, balançoires des foires, cirque Alexandre où elle me 
menait une fois par an et auquel je pensais des mois à l'avance, cahiers neufs de la rentrée, sac d'école 
en faux léopard, plumiers japonais, plumiers à plusieurs étages, plumes sergent-major, plumes 
baïonnette de Blanzy Poure, goûters de pain et de chocolat, noyaux d'abricots thésaurisés, leçons 
qu'elle me faisait repasser le matin, heures passées à la regarder cuisiner avec importance, enfance, 
petites paix, petits bonheurs, gâteaux de Maman, sourires de Maman, ô tout ce que je n'aurai plus, ô 
charmes, ô sons morts du passé, fumées enfuies et dissoutes saisons. Les rives s'éloignent. Ma mort 
approche.


Albert Cohen, Le livre de ma mère
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Consignes : 


- Partir de l’expérience de réminiscence et des sensations associées à un lieu, une personne ou 
une époque de l’enfance pour reconstituer avec précision un souvenir.


- Repérer dans les textes les outils stylistiques (métaphores, comparaisons, chiasmes, zeugmas) 
et lexicaux (synonymie, antonymie…) qui permettent de décrire les sensations.


- Choisir un ou plusieurs des cinq sens qui déclenchent le souvenir et définir le sentiment 
associé à la sensation décrite. Ex : L’ouïe  J’aime le bruit de la pluie.  


- Réécrire ces phrases en développant : qualification exacte du bruit (grincement grondement, 
mélodie), du toucher (caresse, effleurement), etc / ajout de circonstants (lieu, moment, 
humeur) / ajout de comparaisons (création d’analogies) et de qualificatifs (expansions du nom 
: adjectifs, propositions subordonnées relatives, compléments du nom…).


- Pour constituer un extrait autonome, déterminer une chute, une pointe finale et un début au 
récit du souvenir. 
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